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Introduction





L’homme est une créature éminemment sociale ; il est animé par le besoin de maintenir la cohésion de son groupe et la crainte d’être rejeté par ses semblables. Ces motivations et les émotions qui leur sont associées sont des aspects cruciaux de l’adaptation de l’homme à son environnement et serviraient sa survie.

On peut aisément avoir une idée de l’importance de ces processus émotionnels si l’on considère les difficultés rencontrées par les personnes souffrant de troubles psychiatriques. En effet, si différents soient-ils les uns des autres, les troubles dits « mentaux » ont en commun d’être associés à des perturbations émotionnelles et à des anomalies du fonctionnement relationnel : peurs exagérées, comportements pathologiques d’évitement comme dans les phobies, absence totale de remords ou d’empathie, conduites de destruction d’autrui caractéristiques de la psychopathie… C’est d’ailleurs ces manifestations que ciblent les traitements, qu’ils soient médicamenteux ou psychothérapiques, leur objectif étant de diminuer l’anxiété, de stabiliser l’humeur, de tempérer l’impulsivité…

Pourtant, si importantes que soient les émotions associées à ces facultés d’adaptation et de survie, elles ont longtemps été les laissés-pour-compte des recherches en sciences cognitives et en neurosciences. Elles étaient considérées comme trop périlleuses à étudier, du fait de leur caractère éminemment subjectif qui fait qu’elles ne pouvaient pas se prêter à une approche expérimentale en laboratoire, contrairement à d’autres compétences comme le langage ou la mémoire. De plus, la recherche des corrélats anatomo-fonctionnels des émotions a pâti de la conception cartésienne et dualiste selon laquelle le cerveau est le siège de l’esprit tandis que le corps est celui des émotions – l’esprit étant le propre de l’homme tandis que les émotions seraient communes à tous les mammifères, comme si les émotions étaient ce qui reste d’animal en nous. On peut rappeler que, si Aristote (384-322 av. J.-C.) a écrit que « l’homme est un animal social », il a également affirmé que le tempérament des individus s’expliquait par les capacités de refroidissement du cerveau, ce dernier servant à refroidir le sang surchauffé par l’agitation du cœur, centre des émotions.

L’étymologie du mot « émotion », qui vient du latin motio (« mouvement ») et ex (« hors de »), exprime le fait que, lorsqu’il éprouve une émotion, l’homme est saisi par une agitation physique et psychique. Les émotions nous ébranlent, nous émeuvent. Dans la tradition d’une conception dualiste, les émotions étaient considérées comme des éléments perturbateurs de la raison, mettant en danger la suprématie de l’esprit : elles troublent l’homme dans son comportement et dans ses pensées. Déjà Platon (427-347 av. J.-C.) prônait que l’homme doit se libérer de sa dépendance du corps et de ses appétits pour retrouver une âme libre ; les stoïciens proposaient d’y parvenir par la rigueur et la fermeté, tandis que Descartes (1596-1650) suggérait de passer par une connaissance approfondie des émotions et de leurs effets afin de mieux les maîtriser. Cette croyance en une influence néfaste des émotions et en la nécessité de leur régulation persiste encore aujourd’hui : ne dit-on pas d’une personne qui extériorise ses émotions, en particulier en public ou devant des étrangers, qu’elle a perdu son sang-froid, le contrôle de soi ou sa faculté de penser ?

Le neurologue Antonio Damasio fut l’un des premiers à souligner l’importance des émotions dans le raisonnement et la prise de décision. Selon lui, les émotions fonctionnent en tant que marqueurs somatiques qui orientent nos comportements, jugements et décisions, souvent de manière automatique et inconsciente. Les marqueurs somatiques sont des états somatiques (états du corps) plaisants ou déplaisants associés à des comportements et à des décisions adoptés dans des situations passées et stockés en mémoire. Dans une situation similaire à celles du passé, les marqueurs somatiques plaisants encouragent la reproduction du comportement ou de la décision ainsi marqués, tandis que les marqueurs déplaisants incitent à les rejeter.

Aujourd’hui, les psychologues s’accordent à dire que les émotions sont fondamentales aussi bien pour les comportements sociaux que pour le raisonnement : elles signalent aux autres l’état émotionnel et motivationnel (les besoins et intentions) de la personne qui les exprime et provoquent des comportements adaptés tant chez celui qui éprouve l’émotion que chez celui qui la perçoit. Depuis plusieurs décennies, les émotions sont devenues un sujet d’étude important en psychologie et, plus récemment, en neurosciences. Dans ce livre, nous présentons un aperçu de l’ensemble des connaissances sur les émotions que les recherches scientifiques ont désormais pu accumuler.

Dans la première partie du livre, « La psychologie des émotions », nous cernons la nature des émotions : leur définition, leur classification, leurs causes, leurs fonctions et leur régulation.

Dans la seconde partie, « Le cerveau émotionnel », nous traitons les bases cérébrales des émotions. Bien qu’il s’agisse d’une discipline encore jeune, nous disposons actuellement d’un nombre conséquent d’études de neuro-imagerie qui permettent d’appréhender quelles structures du cerveau sont impliquées dans telle ou telle émotion (peur, joie, colère…), ou dans le contrôle de nos comportements lorsque ces émotions nous traversent, de manière à maintenir le respect des valeurs et des normes morales de notre environnement social. Les avancées ont été telles ces dernières années que l’on peut même entrevoir des retombées non seulement dans le domaine de la recherche génétique, mais aussi dans celui des applications thérapeutiques, avec de nouvelles perspectives comme l’amélioration de la santé mentale par l’apprentissage du contrôle de son activité cérébrale.








PARTIE I

LA PSYCHOLOGIE DES ÉMOTIONS












1

Qu’est-ce qu’une émotion ?





Cette question semble banale : tout le monde parle des émotions et semble savoir ce que c’est. Elle se révèle néanmoins plus complexe dès que nous cherchons à donner une définition exacte du mot « émotion ». Par exemple, la dépression, la colère, la fierté, l’optimisme, la mauvaise humeur peuvent-ils tous être considérés comme des émotions ? En général, lorsque les psychologues parlent des émotions, ils se réfèrent à des réactions subjectives passagères et non pathologiques. Ils excluent ainsi la dépression, qui fait partie des pathologies ou troubles émotionnels, et l’optimisme, qui se réfère à une disposition affective stable à réagir d’une certaine manière (optimiste, pessimiste, impulsive). Enfin, l’humeur se distingue des émotions du fait qu’elle se caractérise par l’absence d’une cause saillante, par une durée assez longue et par une intensité plutôt faible.

Cependant, même si l’on se limite à considérer les émotions comme des phénomènes transitoires et non pathologiques, nous ne savons pas pour autant ce qui les constitue exactement. Au cours des siècles, des philosophes, des psychologues et des scientifiques ont proposé une pléiade de définitions plus ou moins opératoires selon l’approche théorique considérée. Ces définitions peuvent être regroupées selon l’aspect particulier de l’émotion sur lequel elles se focalisent. Certains, tel Charles Darwin (1809-1882), soulignent la dimension biologique, innée et universelle de l’émotion, en se référant plus particulièrement aux expressions émotionnelles et à leur fonction adaptative. D’autres, dont Wilhelm Wundt (1832-1920), s’intéressent à la dimension subjective introspective de l’émotion. Par exemple, Wundt considère cette dernière comme une sensation mentale primitive, irréductible, induite par un stimulus sans implication du corps. La théorie périphérique de l’émotion de William James (1842-1910), en revanche, est centrée sur les changements corporels spécifiques qui suivent immédiatement la perception d’un stimulus. James définit l’émotion comme une sensation secondaire induite par la perception de ces changements corporels. Walter Cannon (1871-1945) propose une théorie centrale des émotions dans laquelle ces dernières sont déclenchées par une activation centrale sous-corticale. En s’intéressant aux conséquences des situations émotionnelles traumatiques, Sigmund Freud (1856-1939) souligne la complexité des processus émotionnels, qui ne s’offrent pas toujours à une analyse ni à une compréhension immédiate. Il introduit notamment la notion de refoulement, qui consiste à repousser dans l’inconscient des souvenirs déplaisants ou inopportuns. Cependant, Freud ne propose pas à proprement parler une théorie des émotions.

Pour mieux cerner la nature exacte de ce que l’on appelle communément « émotion », pensez à une situation dans laquelle la plupart des individus en éprouvent une. Par exemple, imaginez que vous vous promenez dans la forêt un dimanche après-midi. Sifflotant, vous empruntez des petits chemins sur lesquels vous n’avez encore croisé personne. Tout à coup, vous vous trouvez face à un énorme chien qui grogne et montre ses crocs. Il y a de fortes chances pour que vous vous arrêtiez immédiatement de marcher. Votre cœur bat la chamade, votre respiration s’accélère, vos yeux et votre bouche s’ouvrent largement. Vous vous sentez menacé par ce chien que vous jugez dangereux et qui vous fait peur. Vous avez probablement envie de fuir ou de vous cacher.
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